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Michael avait eu l’intention d’observer le petit garçon de loin, pour s’assurer qu’il allait bien. Et de rendre ensuite visite à son ex-femme, qui était à l’agonie sur un lit d’hôpital. Puis il prendrait à San Francisco le premier vol pour Vancouver, et ne révélerait jamais à âme qui vive que, quatre ans auparavant, Kay avait conçu un enfant. Il s’efforcerait même d’oublier qu’il en était le père.
Cela semblait la seule attitude digne et décente, la plus humaine. Le mal était fait. A quoi bon l’aggraver en tentant d’aller plus loin ?
Mais cette résolution-là, c’était avant. Avant d’avoir aperçu le petit, d’avoir entendu son rire délicieux, de l’avoir vu grimper de toute la force de ses petites jambes dorées par le soleil sur la pente herbeuse qui menait vers le manège de chevaux de bois.
Il n’avait alors pu rester simple observateur. Il avait eu envie de l’approcher, de lui parler, de l’entendre ; de tout savoir sur les trois ans et demi qui s’étaient écoulés depuis que ce fils, dont il ne connaissait l’existence que depuis peu, était venu au monde. Quels étaient ses plats préférés ? Aimait-il la musique, les trains électriques, taper dans un ballon ? Savait-il déjà nager ?
A quelque distance de là où il s’était posté pour regarder, la jeune femme — la « mère » — lança d’une voix musicale et douce :
— Cramponne-toi bien fort, mon chéri.
Tandis que le petit passait devant elle sur son cheval peint, Mike ne put s’empêcher de penser que ces mots avaient une résonance ironique. Si Kay et lui s’étaient « cramponnés », s’ils s’étaient battus pour que leur union tienne, peut-être ne serait-il pas en train de se creuser la cervelle pour établir un contact sans éveiller de soupçons…
Il sentait qu’on l’observait déjà, lui, l’étranger à Calder. Dans une ville aussi petite et aussi huppée que celle-ci, un type en jean jurait parmi la foule tout aussi sûrement que sa limousine de location parmi les Mercedes et BMW garées dans le parking ombragé d’arbres.
Le manège ralentit et s’arrêta. Le garçonnet se retrouva du côté opposé à sa mère. Tandis que sa jolie robe mauve ondoyait sous la brise, elle lança en agitant le bras :
— Je suis là, Jeremy ! Par ici !
Jeremy ? Il y avait pire, pensa Mike. Mais c’était un peu précieux à son goût. Pour un garçon, il fallait un prénom bien masculin. Comme Michael, par exemple. Et un nom qui reflétait ses origines italiennes. Tel que d’Alessandro.
Se glissant du poney de bois, l’enfant se mit à courir vers sa mère et, dans sa hâte à la rejoindre, trébucha et s’affala sur le sol, pratiquement aux pieds de Michael qui, sans même réfléchir, se pencha pour l’aider à se redresser. Bien planté sur ses petites jambes, il examina Mike de ses grands yeux bruns au regard insondable, si semblables à ceux de Kay.
Ah, comment décrire ce que Michael ressentit à cet instant ! Ce fut une nostalgie si aiguë ! Cet enfant qui, déjà, s’écartait peureusement de lui, était la chair de sa chair ! Il avait tant envie de le serrer contre lui en murmurant : « Pas la peine d’avoir peur, fiston, je suis ton papa. »
Au lieu de cela, il grommela :
— Bonjour, bonhomme.
Et puis il s’enferra dans un silence maladroit car, s’il n’avait jamais été en peine de savoir quoi raconter à ses neveux, des jumeaux de quatre ans, avec ce petit garçon-là, il devait mesurer ses paroles.
Il perçut soudain une ombre, tout près de lui, et la voix féminine qu’il avait déjà entendue, mêlée d’inquiétude mais toujours aussi musicale et agréable, énonça :
— Viens ici, Jeremy.
La jeune femme allongea une main fine et élégante pour enlever son fils aux mains de cet inconnu. Relevant la tête, Mike se retrouva soumis au regard scrutateur d’une paire d’yeux bleu-gris. Il se redressa alors et dit avec nonchalance :
— Il a fait un sacré plongeon mais il n’a pas l’air de s’être fait mal.
Elle devait être trop polie pour lui répliquer qu’elle se moquait de son avis et n’aimait pas qu’il se soit permis de toucher son fils. Mais cela se sentit dans sa réponse plutôt froide :
— Je suis sûre qu’il va parfaitement bien. Mais je vous suis reconnaissante de l’avoir aidé à se remettre debout. Jeremy, remercie le monsieur.
— Merci, dit docilement le garçonnet.
Maintenant qu’il se sentait protégé par sa mère, il observait ouvertement Mike avec cette curiosité propre aux tout petits enfants. Michael eut envie de lui ébouriffer gentiment les cheveux, rien que pour sentir sous ses doigts la masse soyeuse et brune. Mais c’était hors de question. Elle l’examinait avec attention, sur le qui-vive. Arborant un sourire le plus naturel possible, il répondit :
— De rien, bonhomme.
La mère, qui se détournait déjà pour s’éloigner, ajouta :
— Bien, nous devons partir. Merci encore.
Il les regarda s’éloigner, elle avec son port de duchesse, lui d’une démarche sautillante et pleine d’énergie.
« Eh bien, pensa-t-il, ça y est, tu as fait ce que tu avais à faire. L’enfant est bien vêtu, visiblement en bonne santé, et le premier imbécile venu verrait que sa mère l’adore. Rapporte donc ces nouvelles à Kay puis oublie ce qui vient de se passer. »
Malheureusement, la vision de l’enfant s’éloignant avec l’autre femme ne cessa de le hanter tandis qu’il se trouvait dans la chambre du St Mary’s Hospital de San Francisco, face au visage amaigri de Kay, marqué par la maladie, et que l’angoisse rendait plus pitoyable encore.
— Je l’ai abandonné, murmura-t-elle, les yeux pleins de larmes, tandis que ses doigts se crispaient sur les draps. Quand j’ai su que j’étais enceinte juste au moment où tout redémarrait pour moi… J’étais si près de réaliser mon rêve. Je sentais le succès à portée de main, Mike. Je ne pouvais pas assumer un enfant. Pas à ce moment-là.
« Mais moi, j’aurais pu le faire », pensa-t-il avec amertume.
La joie qu’il avait ressentie au cours du bref instant où il avait approché son fils lui en donnait la certitude. Il désirait éperdument se rapprocher de cet enfant qui était le sien.
Partir et oublier l’existence de ce petit ? Cela lui était impossible !
   
   
— Qui est ton mystérieux admirateur, Camille ? demanda Frances Knowlton.
La question, posée d’un ton amusé, amena pourtant le rouge aux joues de Camille.
— Je ne vois pas du tout ce que tu veux dire, soutint-elle à son amie.
— Allons donc !
Camille s’avoua qu’elle ne pouvait guère abuser son amie d’enfance : à neuf ans, Fran avait eu la même passion qu’elle pour Mortimer Griffin ; à quinze, elle l’avait aidée à teindre en roux criard ses cheveux blonds ; à vingt, elle avait été sa demoiselle d’honneur lors de son mariage, et l’avait soutenue à vingt-huit quand le mariage en question s’était effondré. Elles étaient si proches l’une de l’autre !
— Si tu parles de l’homme qui est attablé là-bas, dit-elle en réprimant son désir de regarder dans cette direction, nous nous sommes rencontrés par hasard au manège de chevaux de bois. Il a été gentil avec Jeremy.
— Raison pour laquelle tu le couves des yeux, c’est logique, ironisa Fran. Je te comprends, remarque.
Posant une main rassurante sur le genou de son mari, assis à côté d’elle à la table de pique-nique, elle continua avec sa désinvolture habituelle concernant les convenances sociales :
— Si je n’étais pas mariée à l’homme le plus sexy de la terre, je jetterais mon dévolu sur ce beau gosse. Quels yeux !
Il avait des yeux magnifiques, ça, il fallait l’admettre, pensa Camille. Ses prunelles avaient un bleu intense, qui évoquait les eaux d’un lagon. De plus, le regard de l’inconnu revenait sans cesse se poser sur elle. Elle en oubliait même de s’occuper de son fils qui, assis près d’elle, se débattait avec sa salade au crabe.
— C’est malheureux qu’il soit aussi seul que toi, non ? observa Fran. Au nom de l’hospitalité qui règne dans notre petite ville, je me sens tenue de lui venir en aide !
La voyant se lever, Camille s’exclama en rougissant :
— Fran, non ! D’abord, je ne suis pas seule, je suis avec Jeremy. Et puis…
A quoi bon ? Fran se dirigeait déjà vers l’homme installé à deux tables de la leur. Ayant d’abord levé vers elle un regard interrogateur, il répondit à ses propos par un sourire éclatant. Un instant plus tard, emportant son assiette, il emboîtait le pas à Fran. Figée, Camille marmonna à Adam Knowlton :
— A ta place, je la tiendrais un peu mieux.
Il eut un large sourire.
— Difficile de la tenir en laisse. Elle a toujours eu un naturel indépendant et je l’aime comme ça.
Et, tandis que son épouse s’empressait de reprendre sa place auprès de lui, ne laissant d’autre choix au nouveau venu que de s’asseoir près de Camille, il se pencha vers cette dernière et lui souffla :
— Souris donc un peu, beauté ! On va te présenter.
L’étranger s’appelait Michael d’Alessandro. Il était en vacances, expliqua-t-il, et vivait au-delà de la frontière, à Vancouver, où il possédait une entreprise en bâtiment. Le style californien était à la mode, là-bas, et l’une des raisons de sa présence dans la région était qu’il souhaitait lancer un concours d’architecture pour la résidence qu’il comptait bâtir sur un terrain récemment acquis.
Il raconta bien d’autres choses encore et s’extasia de la chance qu’il avait eue de faire précisément la connaissance d’Adam, architecte spécialisé dans les constructions privées antisismiques. Il confia qu’il était tombé sur cette petite ville par hasard et que Calder lui semblait très pittoresque.
Ce fut en charmeur qu’il répondit aux questions peu subtiles de Fran. Marié ? Plus maintenant. Venu seul à Calder ? Oui. De passage, ou bien comptait-il s’attarder un peu ? Il n’avait rien décidé encore, il agissait à sa guise.
Il trouva même le temps de bavarder avec Jeremy, avec l’aisance d’un homme accoutumé à parler à de très jeunes enfants. Jeremy réagit avec plaisir, pouffant de rire à toute occasion et paradant avec la fierté d’un bambin de trois ans.
— Je sais nager, annonça-t-il. Et puis j’ai un ballon de foot et on m’a coupé les cheveux.
Michael d’Alessandro écouta toutes ces informations avec le plus grand sérieux.
Et pourtant, Camille ne retint de tout cela que son impression instinctive : tout chez cet homme, de ses yeux fascinants à son sourire de tombeur en passant par sa voix sensuelle, signifiait « ennuis en perspective ».
L’idée la traversa qu’il était presque trop sexy et elle tressaillit, surprise que ce mot eût jailli dans sa pensée. Il ne faisait plus partie de son vocabulaire, pas plus que l’expression « histoire d’amour ». Elle avait renoncé à tout cela et Jeremy était sa seule passion, depuis l’effondrement de son mariage et le départ de Todd, qui l’avait laissée seule avec l’enfant.
— Dites-moi, s’enquit Michael d’Alessandro, les habitants de Calder ont l’habitude de manger en plein air tous les week-ends d’été ? Ou bien il y a une raison à ce pique-nique ?
Fran décocha à son amie un coup de genou, comme pour lui souffler : « Mais réponds donc puisqu’il t’adresse enfin la parole ! » Désarçonnée, Camille évita le regard de Michael d’Alessandro. Involontairement, elle fixa ses mains.
Il avait de grandes mains hâlées, puissantes et viriles, à l’image de son corps athlétique moulé dans un T-shirt blanc et un jean délavé.
— Parle donc du foyer d’accueil pour femmes seules à Michael, Camille, intima Fran.
— Un foyer pour femmes ? répéta-t-il en pivotant vers la jeune femme avec une curiosité marquée.
Involontairement, il lui effleura le bras. C’était plutôt perturbant d’être soumise au regard scrutateur de ces yeux si bleus. Mais quel choc à ce contact fugitif ! Parcourue d’un long frisson électrique, elle énonça en balbutiant malgré elle :
— Je… notre groupe… c’est un projet qu’il nous a semblé bien de réaliser.
Là-dessus, elle se tut.
— Elle est trop modeste, comme d’habitude, intervint Fran. C’est elle qui préside le comité de collecte des fonds. C’est elle qui a eu l’idée d’organiser un bal annuel et, si ce foyer a vu le jour, c’est grâce à ses efforts.
Camille lui décocha un regard noir, se promettant de l’étrangler à la première occasion.
— Vraiment ? demanda Michael avec un sourire ravageur. Je n’aurais jamais cru qu’il était nécessaire de créer un tel foyer dans une ville aussi résidentielle.
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Une famille a conquérir

En apprenant que son ex-femme a eu un enfant de lui, aprés
leur divorce, et |'a fait adopter, Michael remue ciel et terre
pour retrouver la trace de son fils et obtenir sa garde. Mais,
une fois en présence de Camille, la jeune femme qui éléve
seule le petit Jeremy, il renonce a dévoiler ses véritables
intentions, préférant faire plus ample connaissance avec elle
pour se rapprocher de son fils...
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Le lien du destin

Le choc. Victoria vient d'étre nommée tutrice du petit Dylan.
Pis, elle doit partager la garde avec Connor North, 'homme le
plus autoritaire qu’elle ait rencontré. Et contre toute attente,
Connor lui fait une proposition stupéfiante : I'épouser, pour
offrir un foyer stable a I'enfant. Troublée, Victoria finit par
accepter — a la condition qu'ils ne consomment pas leur
union...

SANDRA PAUL

Le bébé surprise

Del arrive a peine a le croire : Libby, qu'il a aimée sept mois
auparavant, juste avant d'étre envoyé a |'étranger pour son
travail, et qu'il n'a jamais osé rappeler, est enceinte ! Et c’est
forcément lui, le pére du bébé. Mais alors, pour quelle raison
ne |'a-t-elle pas prévenu ? C'est ce que Del est bien déterminé
a savoir...
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